
Présentation des pièces d’artillerie 
 
 

Le veuglaire 
 

 
Ce canon est une  copie d’après gravures et se situe dans la période 1450-1470.  Il s’agit d’une 
pièce « légère » (environ 400 kg) et mobile grâce à son affût à roues. Elles est  destinée à être 
utilisée en campagne, siège ou en défense de place forte. Il s’agit d’un canon à rechargement 
par la culasse. On utilise pour cela des « boites à poudre » qui s’ajustent à l’arrière du tube 
 

 
 
 
 
Gravure d’Israël van 
Meckenen  
2ème moitié du 15ème siècle 

 
 
 
 
 

 
Notre reconstitution : 

  

Tir du veuglaire 
Château de Sully  
(21) 2002 

 



Tube : 
 
 Il s’agit de la partie la plus importante du canon. Au 15ème siècle, celui ci  est le plus 
souvent forgé. Il possède une structure en « tonnoille » héritée des tonneliers et qui restera 
longtemps la technique la plus utilisée pour fabriquer des tubes de grand diamètre : barres de 
fer soudées longitudinalement et cerclées de frettes circulaires forgées et assemblées à chaud. 
 

    

Pierrier géant : 
« Pumhardt » 
1ère moitié du XVème 
siècle 
calibre : 88cm 
longueur du canon : 
2.58m 
8 tonnes 
Heeresgeschichtliches 
Museum Wien 

 
 
 Dans la 2ème moitié du 15ème apparaissent des tubes en bronze et en fonte de fer coulé dont le 
manque de fiabilité provoque de nombreux accidents. Ces tubes coulés (surtout en bronze) 
vont nettement s’améliorer par la suite et vont remplacer les tubes forgés à partir du 16eme 
siècle. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Affût : 
 

Les affûts (ensemble des parties en bois) de ces pièces d’artillerie sont en chêne massif. Ce 
bois résiste bien aux contraintes auxquelles il est soumis lors des tirs : compression, vibration, 
écrasement, chocs, chaleur. Le tout est renforcé de pièces métalliques forgées, qui donnent 
plus de solidité à l’ensemble. 
 
Cet affût est un exemple d’« affût à pince »(la hausse est « pincée» entre le bois) et témoigne 
des essais tout au long du 15ème siècle pour améliorer l’efficacité de l’artillerie. De nombreux 
système ont cohabité dans les armées, formant un ensemble parfois assez hétéroclite de 
formes d’affût ( il existe aussi d’autres modèles affût de conception différentes mais gardant 
les mêmes principes de base). 
 

 

Pierrier  
1ère moitié du XVème 
siècle 
fer forgé 
Calibre : 16 cm 
Heeresgeschichtliches 
Museum Wien

 
Principe de maniement: 

 
Ces pièces se chargent à l’aide de boites à poudre (culasses) s’ajustant à la volée (tube) du 
canon. 
 
Pour recharger : 
- On met la poudre dans la boite à poudre (charge définie par le chef de pièce) 
- On bouche celle ci  à l’aide d’un bouchon de bois enfoncé au marteau (il permet la montée 
en pression dans la boite à poudre et quand  la pression est suffisante, le bouchon saute 
comme un « bouchon de champagne » et pousse le projectile qui se trouve dans le tube du 
canon) 
 
La boite est donc prête et on peut passer au chargement du canon 
- On place la boite à l’arrière du tube 
- On enfonce une cale en bois qui plaque la boite contre le fût 
- On met en place le projectile par la gueule du tube et on  le pousse au fond du tube à l’aide 
d’un refouloir 
-On place ensuite une bourre qui cale le projectile et l’empêche de bouger dans le tube 
- On amorce la boite avec un peu de poudre noire au niveau de la lumière 
- Il ne reste plus qu’à faire feu en « boutant le feu »   à la poudre soit au moyen d’une mèche 
lente soit à l’aide d’un tisonnier ou bien encore d’une braise 



- Après le tir, on retire la boite et on nettoie le tube du canon 
 
Avantages, inconvénients 

Le gros avantage du système de rechargement par la culasse est la rapidité de tir et de 
rechargement. Avec une équipe d’artilleurs bien formée (environ 7 personnes par pièce), on 
peut aisément atteindre 3 à 5 coups par minute. Chaque canon étant équipé de plusieurs boites 
à poudre (3 à 5 en général). 
L’inconvénient majeur vient de la jonction entre la boite à poudre et le tube ; on a toujours des 
fuites à ce niveau et des pertes de pression, donc d’efficacité. C’est ce qui entraînera 
l’abandon de ce système au profit des canons à rechargement par la gueule. 
 

Où voir des veuglaires actuellement 
 
Musée de Morat (suisse)  
Château de Chillon (Suisse) 
Pièces d’artillerie diverses : Musée de l’armée Paris 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Le ribaudequin 
 
Le ribaudequin est un  essai de reconstitution menée par notre compagnie. On trouve dans 
diverses chroniques et textes anciens des descriptions de pièces d’artillerie composées «d’une 
multitude de tubes » posés sur un « charrois à roues ». Il s’agit donc d’interprétations 
personnelles après recherche sur les systèmes d’affûts et de charrettes existants au 15ème 
siècle.  
Actuellement, a ma connaissance, il existe un seul exemplaire de ribaudequin du 15ème 
encore conservé dans un musée. Cependant on trouve d’autres interprétations et essais dans 
certains musées comme le musée de la guerre de Castelnaud, ou des gravures de Léonard de 
Vinci. 

 

 
Ribaudequin 7 tubes 
XVème –XVIème Siècle 
Calibre : 3 cm 
Longueur des tubes : .80-

1.15m 
   Heeresgeschichtliches Museum Wien 

  

    

Chroniques de 
Froissard 
 XVème siècle

 



 
 
Notre ribaudequin (au 1er plan) 
 

 
 
 

 

 
 

 
 



Munitions 
 
Ces canons peuvent utiliser différentes  munitions en fonction des circonstances. 
  
En campagne : 

 On utilise le plus souvent des « boites à mitraille ». Ce sont des enveloppes de toile 
fine remplie de petites pierres, de balles plombs, de petits morceaux de fer ... 
Au moment du tir, l’enveloppe se déchire, laissant partir une gerbe de petits projectiles. 
Ceux-ci ne sont pas systématiquement mortels mais occasionnent de nombreuses blessures et 
jouent énormément sur le moral des troupes, blessant les hommes, les chevaux... 
 
En siège : 

 On utilise des boulets. D’abord en pierre, puis en plomb et enfin dans le 3ème quart du 
15ème siècle, en fonte de fer. 
L’avantage de la pierre tient à sont coût de fabrication, très bas, et à l’omniprésence de la 
matière première. Le problème est que lors du choc contre un mur en pierre, le boulet peut 
éclater et fait peu de dégâts. Cependant, il est efficace contre des portes ou des hourds 
Le plomb coûte très cher mais il est facile de fabriquer de boulets sommaires en coulant du 
plomb dans des moules rudimentaires en terre réfractaire ou en bronze. L’impact sur les murs 
est plus important mais la malléabilité du plomb empêche une pénétration  profonde. 
La fonte de fer, au milieu du 15ème  est très chère, les techniques d’extractions du fer ayant 
progressées, son prix est devient relativement abordable pour la fabrication  de boulets vers la 
fin du 15ème  siècle. 
L’avantage de ce boulet tient à sa solidité ; il pénètre profondément les murailles et les 
défenses de places fortes. 
Les différents types de projectiles ci-dessus cités ont été souvent employés en même temps, en 
fonction des possibilités d’approvisionnements et des moyens financiers du commanditaire. 
 
En défense de place forte :  

Placés aux endroits stratégiques (tours, plates-formes, canonnières), ils peuvent couvrir 
une large zone autour d’un château et s’opposer à l’approche d’hommes ou d’engins de siège 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 



Mobilité, protection 
 

Grâce à leur poids modeste, on peu facilement déplacer et effectuer des réglages sur ces 
pièces. On peut sur terrain plat les déplacer à 2  et même courir en étant 4. Ceci est important 
en cas de revers de fortune lors d’un affrontement ; il faut essayer à tout prix de sauver 
l’artillerie, non seulement à cause de son prix, mais aussi car elle peut être retournée contre 
son propriétaire. 
En siège, souvent on protège les hommes et le canons derrière de grands mantels de bois 
basculants comme le notre, qui peuvent arrêter flèches et carreaux d’arbalète. A titre indicatif, 
un archer pouvait tirer une flèche à 300 mètres et les pièces d’artillerie avaient une portée 
efficace d’environ 300metres.  
Une anecdote montrant la relative protection des mantelets :  
Mort de Jacques de Lalaing  
 « ... il descendit de son cheval et s’en alla pour leur parler, se mettant avec eux sous le 
couvert de la bombarde, à l’ombre d’un pavois qui regardait la place. Il advint à cette heure 
qu’un canonnier, étant dans l’une des tours de la forteresse, avait affûté un pierrier pour battre 
le manteau de la bombarde, et, son pierrier étant chargé, il y mit le feu. La pierre alla frapper 
le pavois derrière lequel se tenait messire Jacques de Lalaing, et là il fut frappé à la tête de 
l’éclat d’une pièce de bois, au dessus de l’oreille, tellement qu’il eut le coin de la tête emporté 
et partie de la cervelle, et il tomba à la renverse étendu par terre, sans plus remuer ni pied ni 
jambe. »  
 
 
 
 

     

Chroniques de Schilling 
XVème Siècle 
 

 
 
 
 
 



Les traits à poudre 
 

Ceux ci datent d’environ 1450. Il s’agit d’armes portatives de poids modéré (3 à 15 kg) 
Ce sont des armes peu performantes de faible portée et dangereuses à utiliser. Elles sont 
composées d’un tube forgé de structure en tonnoille et d’un manche en bois ou métallique. 
L’utilisation nécessite deux personnes : un artilleur qui charge et tient l’arme et un servant, le 
boutefeu qui allume la poudre à l’aide d’une mèche ou d’un tisonnier. Le chargement 
s’effectue par la gueule de l’arme. On place d’abord une charge de poudre, puis on bourre à 
l’aide d’un bouchon de bois, du foin ou du tissu et on place le projectile. 
On a constaté après des essais de tir que la portée d’un projectile dur (un caillou) est d’environ 
60 mètres et que pour une charge de grenaille de pierre, on a une dispersion de 20 mètres de 
large à une distance de 50 mètres. Ce sont des armes utilisées sporadiquement sur les champs 
de bataille vu leur faible efficacité et leur temps de rechargement très long. 
Il s ‘agit néanmoins de l’ancêtre des arquebuses et donc des fusils modernes. 
 
 

 

Tir au trait à poudre 
Ligerville 2002

 
 
 
Arquebuse 
 
 
Nous possédons deux arquebuses de modèles différents 
Elles sont interprétées d’après des pièces de musée et peintures de la deuxième moitié du 
quinzième siècle. 


